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La journée 
Pendant cet trois jours, le* foules sont 

a l l ée s en masse visiter les cimetières, 

Cirtant aux défunts la pieux tribut de 
or souTenlr et de leurs prieras. 

Les catholiques appréciant sévère-
B e n t — et certes avec raison — le d is 
cours de M. Brland à la Ligue de l 'ensei-
i n e m a n t , qui est une Traie déclaration 

• guerre. 

* 
Las minis tres n'ont pas tenu, ce ma

tin, leur réunion habituelle du mardi. Ils 
t iendront un Conseil samedi matin à 
I"Elysée, sous la prés idence de M. Pal
liera*. 

* 
A l'ocasion de* sensat ionnels débats 

de l'affaire Steinbeil , qui commenceront 
lamain, dea mesures d'ordre importante* 
sot été prises an Pala is de Justice. 

Le public admis à suivre le procès 
tara des plus réduit. On n'assistera pas , 
parait-il , aux scènes scandaleuses des 
précédentes affaires dites célèbres. 

* 
Les obsèques des s ix vict imes de la ca 

tastrophe du pont Oisclard, sur la l igne 
«In chemin de fer électrique de Ville-
tranche à Bourg-Madame Pyrénées -
Orientales) ont en l ien aujourd nui. 

L'état dea blessés est rassurant. 
* 

U n important meeting, organisé par 
la groupe parlementaire de la réforme 
électorale, a été tenu hier à Montrouge, 
• n faveur de la R. P. 

* 
D'intéressantes expér iences d'aviation 

• t d aerostation ont été effectuées di 
m a n c h e et lundi en France et à l'étran
ger. 

* 
Dea orage* ae sont abattus la nuit der

nière sur la rég ion du Midi de la France, 
occasionnant d'asses grave* dégâts ; à 
OUionlea, notamment , i l s dépasseraient 
fteux mil l ions . 

* 
Les é lect ions munic ipa les qui ont eu 

l ieu hier dans toute l'Angleterre et dont 
les résultats sont presque ent ièrement 
connus, la issant lea divers partis à peu 
pré* dans les mêmes, posit ions qu'au
paravant. 

Une femme, qui s igne Salter, socia
liste, a été élue à Bermondsey. 

« 
Le roi d'Espagne a fait d'Intéressantes 

déclarat ions à un journaliste français, 
aux la régularité du procès Ferrer. 

* 
L'empereur Ménelick a été frappé 

• ' u n e attaque d'apoplexie. Il est à toute 
nxtrémite 

Actes de guerre 
Doumergue et Briand 

La guerre contre l'Eglise est depuis 
p lus d'un quart de s iècle le pain quoti
dien que nos gouvernants offrent au 
peuple de France, qui préférerait bien 
autre chose. 

M. Bourgeois , dans sa lettre au Con
grès radical et radical-social iste de 
Nantes , le constatait en quelque sorte 
officiel lement, lorsqu'il rappelait que les 
divers minis tères qui se sont succédé, 
tout en nuançant la manière , ont pour
suivi la m ê m e œuvre . Combien le fait 
est évident pour les Waldeck-Rousseau , 
les Combes, les Bouvier, les Sarrien, les 
Clemenceau ! M. Br iand tient à se j o i n 
dre os tens ib lement à la liste. 

Le 'achajm d e . : * H. P.. ia aamriaire 
Doumergue , le toast au banquet de la 
Ligue de l ' ense ignement , e n sont de su 
rabondantes preuves . 

Sans s'arrêter l o n g u e m e n t sur le toast 
de samedi , il e s t cependant imposs ible 
de ne pas re lever cette déclaration de 
guerre qui a revêtu un caractère parti
cul ièrement offensant du fait que l'hôtel 
de la Ligue de l ' ense ignement , que l'on 
inaugurait , s'est é levé sur un terrain 
volé à l 'Abbaye-aux-Bois . 

M. Fall ières, m a n i a n t la plaisanterie 
avec l'agilité d'uu pachyderme, s'est 
permis une grossièreté s a n s nom, re
grettant « de n'avoir pas d'onction pour 
donner une bénédict ion ». Haussons les 
épaules avec mépris . 

Mais M. Briand ne s'est pas borné, lui, 
à une plaisanterie. En proclamant sa 
résolutiou de défendre l'école laïque 
contre les adversaires qui l'attaquent, 
alors que c'est l'école laïque devenue 
impie qui attaque et les catholiques qui 
se défendent, il a tenu à outrager le 
Pape. 

Après avoir pla isanté sur Canossa, il 
a ajouté que j a m a i s la France n'accep
terait « les influences étrangères », 
« une autorité extérieure ». 

Cette phrase agress ive est de beau
coup la p lus importante du discours. Le 
ri. i' du gouvernement ne veut pas du 
Pd.pe, nous le sav ions . Bismarck n'en 
voulait pas non plus. Celui-ci avait hau
tement déclaré qu'il n'irait pas à Ca-
nossa, et il y est allé. 

Nous attendrons avec patience. Q U J 
les catholiques t iennent bon. Que les 
pères de fami l le soient fermes. S i 
M. Briand ne va pas à Canossa, c'est 
qu'il aura passé et c'est un autre qui 
ira. 

Pour quiconque voit l es événements 
d'un peu haut, ce n'est pas douteux. Et 
les circulaires de M. Doumergue, les 
agress ions de M. Briand contribueront à 
conduire à cette solut ion inévitable. 

C'est dans un coin de province où les 
c irconstances m'avaient appelé que j'ai 
pu constater l ' impression produite par 
te scandaleux « poulet « du ministre de 
l'Instruction publique. 

Joie délirante pour les Fr.' .-Maç.' . , les 
huguenots féroce* et las irréductibles 
blocards. 

Indignation douloureuse chea les ca
tholiques et les honnêtes gens . Ils y sont 
du reste te l lement habitués que l'on ne 
perçoit chez eux aucune surprise, et j'ai 
été vraiment frappé de voir combien 
était faible le nombre de ceux qui 
avaient cru aux paroles d'apaisement. 

Mais — c o m m e le disait samedi eu Uii 
tout autre aassa M. Briand, — a dans la 
lutte il n'y a pas que les combattants , il 

y a la masse des spectateurs ». Or, dans 
cette masse, il y a eu de l'étonnement. 

Qu'on le veuil le , e n effet, ou qu'on ne 
le veuil le pas , un m o u v e m e n t s'est pro
duit dans la foule énorme qui est habi
tuée à accepter, à la façon des moutons 
de Panurge , les actes gouvernementaux 
quels qu'ils soient. Cette foule sent que 
nous vivons dans un état de criante 
injustice. Elle appelle la R. P. de ses 
vœux , on l'a reconnu à la tribune. Elle 
aspire à la paix religieuse. Elle est 
écœurée des progrès effrayants des doc
trines antipatriot :ques. Et la démarche 
de 300 é lèves du lycée Charlemagne à 
Notre-Dame, c o m m e les protestations au 
lycée de Grenoble contre M. Odru, 
prouvent que ce mouvement a un écho 
profond dans les m a i s o n s d'éducation 
officielle. 

Le public n'a pas lu s a n s stupéfaction 
l'étrange ordre du jour du huguenot 
Doumergue . A côté d'une mai son où je 
recevais l'hospitalité, une brave mère de 
fami l le voyait d'un côté le ministre dé-

Enfln. l'appel à la pacification, depuis 
qu'a été affirmée l'exclusion de la Répu
blique de tous ceux qui ne sentent pas 
l'utilité ou l'avantage de l'école laïque, pa
raîtrait ingénu s'il n'était tyrannique, parce 
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l'éducation des enfants à l'école ; d'au
tre part, elle constatait que son enfant 
apportait un livre abominable con
d a m n é par les évêques . Après avoir ré
fléchi un instant, elle a dit tranquil le
ment à s a fille : « Tu n'apprendras pas 
cette leçon, u Et l 'enfant ne l'a pas a p 
prise. 

C'est un drame qui c o m m e n c e . 
Et ce drame va se dérouler dans des 

mi l l iers de foyers. Et les suites en seront 
considérables . 

Car enfin le peuple est s impliste . 
— Eh quoi ! dit l'ouvrier, le ministre 

dit que je n'ai pas à m'ooçuper de mes 
enfants . Il me refuse m ê m e le droit de 
plainte Cependant, ces enfants sont 
à moi, je les ai amenés à l a vie, je les 
nourris, je les a ime et ils m'aiment. 
Et on veut que je les livre s a n s mur
mure au moule dans lequel le huguenot 
fr . ' . -maç. ' . Doumergue prétend couler 
tous les cerveaux des petits Français . - . . 
C'est trop fort ! 

La nature proteste. Que le gouverne
ment prenne garde. M. Briand. à Pér i - . 
gueux, a proc lamé la nécessite de faire 
passer sur le pays un grand courant 
purificateur. Le grand courant viendra 
p lus ou m o i n s vite, m a i s il viendra. Et 
il balayera à la fois ceux qui l'ont rendu 
nécessaire et ceux qui, après avoir re
connu sa nécessité, se sont efforcés de 
s'opposer à sa venue. 

Nos gouvernants e n ont du reste le 
pressentiment , et leurs contradictions 
sont par suite flagrantes. Les inspec
teurs de l a Meuse prescrivent aux insti
tuteurs : 1* de ne pas retirer les livres 
condamnés par les évêques ; 2" de ne 
pas entrer e u lutte avec les fami l les — 
propositions qui sont incompatibles . Et 
M. Briand, dans son toast de samedi , a 
proclamé la dé fense de l'école laïque, 
meus en m ê m e temps il a demandé que 
" l ' ense ignement inspire aux parents 
pleine confiance », c e qui , en la c ircons
tance, est nettement contradictoire. 

Les pères de fami l le t iennent ici le 
bon bout. Qu'ils le veuil lent fortement, 
et i ls obtiendront qu'on respecte la foi 
de leurs enfants . 

FRANC. 

Note de 1' « Osservatore Romano» 
VOsservatoie Romano du i" novembre pu

blié cette note sur le discours de M. Briand à 
la Ligue d'wnswlsjnemont : 

Avant tout, revendiquer la liberté d'en
seignement — ainsi que le font les catholi
ques en France et de partout — équivaut, 
selon Briand. à attaquer la République ; 
nous en prenons acte. 

Les catholiques s'agitent aujourd'hui et 
ils oe s'agitaient pas lorsque le Concordat 

était en vigueur, dit encore le ministre. Ce 
n'est pas vrai. Les catholiques.ont demandé, 
ils demandent et demanderont toujours ce 

3ui est leur imprescriptible droit, et ils le 
emandent précisément au nom de cette 

liberté dont on se vante d'avoir le mono
pole. La grande intensité de cette revendi
cation ne peut surprendre quand plu3 vif 
et plus urgent est le besoin. De la Manche 
aux Pyrénées, qui ne voit que les catholi
ques ont aujourd'hui en France le plus 
r a v e et le plus pressant devoir de recourir 

la défense ? 
Mais le mot défente devient attaque dans 

la bouche de ceux qui ont mis et continuent 
a mettre les catholiques hors de la loi com
mune. 

Relativement aux prétendus « ordres 
venue de l'extérieur », YOsservatore rap
pelle que l'autorité de l'Eglise dutis les 
choses étroitement connexes avec la eon-
scinoe des croyants ne peut être jugée 
étrangère, car elle est de sa nature pleine
ment indigène partout. 

Il ajoute : 

moins qu'il ne cherche à mettre en action la 
fable immortelle d'Esope. 

ROME 
De notre correspondant particulier, par dé

pêche : 

Le professeur Toniolo vient d'adresser 
aux membres de l'Union Populaire une 
lettre leur annonçant sa démission et fixant 
au mois de décembre prochain la date de 
{'élection de son successeur. 

Toniolo exerce depuis quatre ans lea 
fonctions de président de l'Union Populaire. 
Son mandat expire dans quolques semaines. 
Pourquoi cette démission anticipée de 
lémiuent professeur et pourquoi marque-
t-il une telle volonté de ne poiut accepter 
une réélection ? 

Sa lettre l'explique. Après une période 
de tâtonnements, l'Italie catholique offre 
de toutes parts un merveilleux réveil d'ac
tivités sociales et religieuses. Il est néces
saire que l'Union Populaire ait à sa tête 
des hommes qui se donnent tout entiers à un 
travail très considérable. Toniolo estime 
que son âge, sa santé, les obligations de se; 
travaux scientifiques, ne le mettent pas en 
mesure d'assumer une pareille tâche. Il dé
signe comme son coadjuteur, jusqu'aux 
prochaines élections, le profeeseur Bog-
giano. 

B. SlSNMi. 
La note publiée par certains journaux reJa-

tivement a la prochaine convocation d'un Con
sistoire, font remarquer la plupart des organes 
catholiques de la presse italienne, est pour le 
moins prématurée. Jusqu'à présent, rien n'est 
oertalo ni sur la date du Cousistolre, ni sur lei 
futurs cardinaux. 

On écrit de Home : « Le pèlerinage du 
Salut eit le seul qui vienne témoigner nu 
Saint-Père son amour à l'occasion du jubilé 
épiscopal. Le Pape en est d'autant plus tou
ché que les troubles maçonniques à l'occa
sion de Ferrer Cobliqent à supprimer toute 
démonstration extérieure et qu'il réserve à 
une intimité précieuse l'audience et la 
messe du jubilé. D'ailleurs, après les 
voyages précédents de cette année, celui qui 
va s accomplir a un caractère de dévoue
ment plus spécial. » 

On peut, bien entendu, s'inscrire encore 
pour le pieux voyage, au secrétariat, 4, ave
nue de Breteuil, Paris. Départ, 7 novembre. 

Va des enfante toutefois, plus hardi, répon
dit : 

— C'était bien égal & papa que j'apprenne 
ou que je n'apprenne pas ma leçon, mais ma 
maman me l'a défendu. Elle ne veut pas que 
J'étudie dans ce vilain livre. 

Et depuis ce temps l'Histoire de France, ré
digée selon les instructions maçonniques, est 
mUe au rancart par les père* de famille de 
Beaumont. 

Coïncidence 
Le iour adopté par la Sacrée Congréga

tion des Rites pour la fête de la bienheu
reuse Jeanne d'Arc est donc le dimanche 
dans l'Octave de l'Ascension. 

Or, coïncidence remarquable, la première 
fête de la nouvelle Bienheureuse sera célé
brée le d'manche 8 mai et ce dimanche 
8 mai. dan? l'Octave de l'A*cen9ion, sera de 
tou9 points l'anniversaire de la délivrance 
d'Orléans qui put lien précisément le di 
manche dans l'Octave de l'Ascension, 8 mai 
1429. 

MENELIK E8T MOURANT 

Ou mande d Ail.lm-Ab«ba n» UciUurr Taat-
blutt que le bruit de la maladie du nègus Méné-
lik est sérii ustinent confirmé, car les portos du 
palais sont fermées. Il np s'agirait pas d'une 
attaque d'apoplexie, mais d'une, fluxion dans Ja 
gorgi qui J !• ndu pénible le respiration et pro-
voqin dr violants saignements Me nez. 

La ville est remplie de patrouilles destinées 
à réprimer tout désordre. 

S'jivant une dépêche d'Addis-Abeba, Méoélilc 
est à toute extrémité. 

l'action oV voler dans les airs et qu'insen
siblement, parmi tous les vocables qui ont 
été proposes, l'usage ferait son choix. La 
plupart des lecteurs qui noue écrivaient à 
ce sujet se montraient partisans de* mots 
« s'envoler, faire des envolées ». 

La question revient, sinon sur l'eau, du 
moins à l'air, par ce fait qu'on y mêle de* 
littérateurs de haut vol. 

L.'Intranrigeant ayant proposé qu'on 
garde les mots vol et voler, augmentés du 
préfixe sur. M. Jean Aicard. l'académicien-
poète, trouve l'idée heureuse. On dirait 
donc si l'usage le veut : stirvol, survoler. 
L'aviateur Blériot, « après un envol remar
quable, a survolé pendant deux heures ». 

Mais l'usage s'accommodera-1-il du sur
vol ? 

Latham, questionné là-dessus, a répondu 
qu'un mot nouveau lui paraissait inutile. 
A-t-on jamais confondu le vol des voleurs 
avec celui des oiseaux ? 

« m. Mergitur • 

Jeanne d'Arc laïcisée 
On a redoré naguère les inscriptions du 

piédestal qui supporte la statue de Jeanne 
d'Arc, sur la place du Martroi. à Orléans. 

La principale, placée en avant du monu
ment, reproduit les paroles suivantes, pro
noncées par ia Libératrice de la ville : 

Messire m'a envoyée pour secourir la 
bonne ville d'Orléans. 

Quelque franc-maçon municipal impuis
sant à rayer de l'histoire les W e s reli
gieuses de Jeanne d'An*, a essayé du moins 
de les faire oublier, et il a interdit de re
peindre l'inscription. 

Le maire et les conseillers municipaux 
d'Orléans o»t-ilâ donné leur assentiment 
à cette mesquinerie d'un petit rageur mal
faisant ? 

Lfr itwf <pn rnsnqut) 
Nous pensions qu'on ne parlerait plus de 

oc synonyme qui manque pour désigner 

Exemple à suivre 
ISAvranchin publie une note dont nous 

extrayons l'intéressant passage que voici : 
le fait se passe à Beaumont (Manche). 

La liste des livres scolaires Interdits a été 
lue avec soin et les pères de famille ont immé
diatement recherche si, dans la petite biblio
thèque d'éoollers de leurs enfants, ne ee trou
vaient pas de livres sectaires. 

Parmi ceux en usage à l'école publique de 
Beaumont, Ile découvrirent une Histoire de 
France écrite par un sectaire pour lea besoins 
de sa mauvaise cause. 

Le .lendemain en classe, lorsque ses neuf 
élèves eurent pris place, le maître les interro
ge» justement sur ladite Histoire. 

— .le ne sais pas, répondit le premier. — 
Pourquoi ne sais-tu pas ta leçon ? — Parce 
qtie je ne l'ai pas apprise. — Pourquoi ne Vom-
tu pas apprise ? Pas de réponse. 

H interrogea ainsi tous ses écolier*, et le 
même dialogue ee répéta. 

lë pont Cittlard, j'tté sur la raJJi* dt la Têti 

ares duquel t'est produit dimameho la catastrophe qui 
a coûté la ri, à sis ptrsonaas, parmi msa-lht la t u d e s , d f 8 P 1** 0 8 «Mf célèbres s est montré 

. . -•„«__* K—> intraitable pour 1 admission dans la salle. 

Le sous-sol parisien est-il si peu connu 
des fonctionnaires de la ville qu'on per
mette de bâtir en des endroits où, te ftfti 
n'est pas solide ? 

Tel est le problème qui se pose à pro
pos de la rue Touriaque. 

Un propriétaire acheté usa aernate dan* 
Paris, demande les autorisations néces
saires pour édifier un immeuble et y fait 
construire une maison. 

Un jour il s'aperçoit que le sol ee mine. 
Il y a des inflHraiio'i.s d'euu qui promettent 
de redoutables afi'ouillements, des ébouUs 
dangereux. U prévient la Ville. On ne 
l'écoute pas. Il renouvelle ses réclamations. 
On n'en tient pa^ compte davantage. 

Et maintenant c'est à ces propriétaices 
qu'on s'attaque, naturellement. 

Si Je bateau symbolique de la Visite de 
Paris ne s'enfonce pas, le sol, qui est une 
réalité, s'enfonce, lui. Mergitur 1 

Les droits des pères de famMe 

Suivant la faculté qui est donnée aux 
députés et sénateurs de formuler par écrit 
des questions auxquelles les ministres ré-
po.ndeiit dais l'Officiel. M. Jules Delafosse, 
de >uté. avait dernièrement demandé au 
ni nistre de l'Instruction publique, M. Dou-
iie gue. quelles mesures le gouvernement 
comptait prendre pour assurer la neutfs 
lité dans les écoles. 

A l'appui de sa demande, M. Delafosse 
avait transmis une lettre de vingt-cinq 
pères de famille, se plaignant des livres 
classiques e>n usage à l'école de Seuute-
Marie-Laumont (Calvados | et de l'enseigne
ment oral donné par l'instituteur. 

Que penset-vous qu'ait répondu M. Dou
mergue ? 

*£££ ^ ^ ^ ^ 
les mains de leurs enfants t Que rensei
gnement donné par l'instituteur ne regar
dait pas les parents ? Que les instituteurs 
<c devaient s'opposer à toute intervention 
d'une autorité étrangère à l'école », oomms 
le disait sa récente circulaire en réponse à 
la lettre des évoques ? 

Pas le moins du monde. 
Le ministre a reconnu implicitement 1* 

droit qu'ont les pères de famille de con
trôler l'enseignement donné à leurs enfanta, 
puisqu'il met à son intervention cette cou» 
dition que les griefs des pères dé famiHh 
revêtent une forme phis précise : 

« Il est impossible, a dit M. Doumergue 
dé donner suite a cette plainte tant qui 
les pères dé famrlla. n'auront p u fait con
naître les ouvrages incriminés, afin de p*r>-
mettre de constater s'ils figurent ou non 
sur la liste régulièrement dressée pour le 
département. 

» Quant à l'enseignement oral de l'insti
tuteur, il est également indispensable que 
les parents précisent quelles sont les pa
roles de l'instituteur qui sont spécialement 
visées afin que l'autorité académique pos
sède les éléments nécessaires d'une en
quête, a 

On le voit, le ministre lui-même ne 
peut faire autrement que de reconnaître os 
droit imprescriptible dont nos évoques 
nous font un devoir. 

L'affaire Steinheil 
Pas de carte*! 

C'est demain, on le sait, que s'ouvriront 
devant la Cour d'assises de la Seine, le* 
sensationnels débats de l'affaire Steinbeil. 

Us occuperont une dira me d'audiences. 
M. le conseiller de Vallès, qui doit pré

sider, rompant avec les scandaleuses habl-

commaadant Qitcèaré pour 
Aucune femme <— hormis les témoins et 

ff Wk 
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Bernard de Fiée 
PROLOGUE 

L'héritage ciu marquis 

CX « ROUH6R DBS V1OT1MB& » 

<ja mer était houleuse. Le vent s'élevait 
Charriant le; nuages. Sur l'océan comme 
lur la lande planait la tristesse des jouis 
tmbrumés. 

Un grand silence régnait sur ce village 
l e pécheurs. Las hommes étaient en mer, 
les femmes employées dans le.* « sardine
ries m. Seule montait la voi:: monotone, 
sourd* et berceuse des vagues qui déferlent 
Sur les rochers... 
r- De* erU de douleur et d'effroi reunt i -

reul tout à coup. Nul n'y prit garde 
u'abord, puis cette plainte humaine, stri
dente, renouvelée, attira sur le seuil de 
I'JUIS maisons deux ou trois ménagères qui 
préparaient le souper. L'une d'elle* se s i 
gna. 

— Cola vient du « rocher des victimes », 
dit-elle brièvement, dans cette langue 
étrange que parlent le* gens du pays de 
Coruouailles, qui semble effle'uier leurs lè
vres sans même le* remuer. 

Ces mots suivirent à éveiller une terreur. 
Le drame qui s'était passé là, quinze ans 
plus tôt, restait présent à boutes les mé
moires. Par un temps calme, une lame 
de fond avait envahi soudain un des ro
chers de la côte, emportant dans l'abîme 
mie famille tout entière. Une croix de fer, 
incrustée dans le roc, marque encore la 
place qu'occupaient, le* victimes dont ce 
bloc de granit porte maintenant le nom. 

Plus de doute : un malheur pareil venait 
de se produire encore. 

— Ecoule* I 
Les cris devenaient furieux, déchirants : 

rugissements de bête fauve à qui l'os dé
robe ses petits, plainte de mère éperdue 
à qui l'on arrache son enfant. 

— Cast la Trébeurdec, dit un* des mé
nagères, devenues toutes tremblantes. Je 
l'ai vue passer voila près de deux heures. 
Le petit, tous les Jours, joue sur les ro
chers. 

— Je lui avais bien dit, moi, de faire 
attention. 

— Ah I ce serait terrible quand même. 
Pensez donc, ce petit Parisien. 

— Qui est si gentil I 
— Qu'élis aime... (Jus que >i c'était sou 

i OUI 

— Oa pourrait peut-être encore le sau
ver. 

Compatissantes, terrifiées, elle* couru
rent, appelant au passage les autres com
mères, las vieux qui travaillaient à rem
mailler des filets dans leurs maisons. 

— Venex tous 1 La Trébeurdee appelle 
là-bas, du côte du u rocher des victimes ». 
La mer, bieu sûr, lui a enlevé son petit 
gars. 

Et bientôt, du village de Sainl-Uuénolé, 
tous se hâtèrent vers l'endroit sinistre. 

Un spectacle affreux les y attendait. 
Un» femme, tout ensanglantée, la coiffe 

arraohée, les cheveux en désordre, était 
là debout, pareille à un spectre. Son v i 
sage livide, sas traits convulsés, la bles
sure béante qu'elle portait au front la fai
saient tragique, effrayante. 

Ses bras se tordaient en un geste de dé
sespoir. De sa bouche sortaient, avec une 
bave sanglante, des mots inarticulés. Se* 
yeux hagards se fixaient sur la mer. Leur 
expression farouche semblait lui dire : • Je 
te hai«, toi qui m'as tout ravi. » Et elle se 
taisait, par instants, gardant un silence lu
gubre qu un éclat de rire sareastique, in
sensé, tout 4 coup rompait. Alors les im
précations, les plaintes, les mots de dou
leur et de colère éclataient à leur tour. Il 
en était uu, surtout, qui revenait, fré
quent et terrible, donnant à lui seul l'ex
plication plausible du drame que les fem
mes du village avaient deviné. 

— Emporté ! Emporté 1 redisait-elle en 
un refrain tragique où passaient toute sa 
fureur, toute l'acuité de sa soufl'ranoe. 

— Emporté ! vois-tu bien, c'est ce que je 
te disais, murmuraient les femmes attirées 
tout à l'heure par les cris de cette malheu
reuse. Une lame de i«ud aura jpa*»»i sur te 

« rocher dea victimes » e t aura enlevé le 
pet i t 

— U faut le chercher. On le retrouvera 
peut-être. 

Les vieillards, les enfants, les femmes 
fouillaient d'uu regard anxieux les rocher-
et la mer. Une large tache de sang indi
quait J'endroit où la Trébeurdee elle-même 
avait dû lutter contre le flot envahisseur. 
Mais la pauvre insensée n'était plus eu me
sure de donner aucun éclaircissement. 
Vainement, plusieurs de «es parentes et 
de ses voisines, accourues à leur tour, s'in-
géma'ent à la .aimer, à lui faire prononcer 
quelques paroles qui pourraient venir en 
aide aux recherches péniblement ooaunen-

— Emporté I emporté I disait-elle tou
jours, et sa voix se brisait, tantôt en un 
sanglot convulsif et tantôt en un rire fou. 

— Il faudrait des hommes. Nous ne 
sommes là que des marmots, des femmes 
et di\s vieux, prononça Jean-Marie Lo 
Theuir, un ancien marin dont ia face par
cheminée se bossuait de ia chique bien 
calée entie la gencive et la joue. 

— C«st vrai, approuvèrent plusieurs 
voix. 

Et des ssjsjsisj* partirent en courant vers 
le port où les baïquos de pêche commen
çaient à rentrer. 

Quelques instants apiès. troi». quatre, 
six gaillards arrivaient, pieds nus, le torse 
serré dans la vsxewe <•<* la'ne bleue, la 
tête émergeant, Hère et harilic. de l'échan-
crure du col, sous la tache sombre du 
béret. 

Ils parlèrent peu. du •**•* autant .]ue 
de la voix écarté/ enl l*s femme*, et. munis 
de longues peivhes qu ils avaient apportées, 

1 se mu-eut eu de «ou de eouuct la fmmt. 

Mais ,à cette vue, soit terreur de penser 
que ces hommes allaient exhiber bientôt 
le cadavre de l'enfant qu'elle pleurait, soit 
idée folle, inexplicable comme il en surgit 
dans le cerveau des êtres privés de raison, 
la malheureuse qu'on avait appelée la Tré
beurdee se précipita sur les pécheur*. 

— Non ! non I criait-elle, indiquant que 
leur tentative périHeu6e ne répondait pas 
à M désirs. 

— ïl faut miii« débarrasser de cette 
pauvre femme et l'emporter chez elle, dit 
l'un d'eux. Elle va nous •mipêchec de re
trouver le corps de l'enfant. 

Déjà, en effet, elle se cramponnait à leurs 
bras, cherchait à les retenir l'un après 
l'autre, à les empêcher d'accomplir leur 
tache. 

Us reculèrent. Au même instant, un re
mous formidable ee produisit dans Tonde 
noirâtre qu'ils scrutaient tout à l'heure. 
L'océan se creusa en gouffres immenses 
dont les glauques profondeurs prirent l'at
trait terrifiant d'un abime. 

— Sauve qui peut, les enfants ! oria le 
vieux Le Theuff sans cracher sa chique» 
Sauve qui peut I Une lame de fond I 

Agiles, entraînant avec eux ia folle, les 
pè'heurs sautèrent «ur des rochers plus 
élevés. Il était temps. Une vague jaillit, 
colosse d'écume et dVau, s'abattent tout à 
coup à l'endroit même que ces hommes 
venaient de quitter, balayant jusqu'à la 
trace .-angluule que ia malheureuse y avait 
laissée. 

T..-s assistants jeLerent une clameur 
l il'enToi. Us croyaient revoir ee qui avait 
I dû se passer, l'enfant jouant, insouciant, 
i sur ce « rocher des victimes ... et une vague 
1 *pveiU* à LtJic-ci se diossaui soudain. 

l'emportant, sous les yeux de la pauvre 
femme affolée ; son petit corps flottant 
quelques minutes à la surface des lames ; 
elle se penchant pour le sauver, «'accro
chant aux parois glissantes et retombant 
meurtrie, le front ouvert par le granit des 
roches, tandis que l'enfant s'enfonçait, h 
jauni» pet*du. 

Cependant, la Trébeurdee venait d'échap
per aux mains des pécheurs, et, prodige 
nouveau, mcomprébensubie. ou plutôt 
preuve certaine que sa raison avait pour 
toujours sombré dans oe drame affreux, 
elle tournait le dos aux rocltac*. 4 «a mer, 
fuyait a travers la lande. 

— Où va-t-ette ? 
•— Il faut la rattraper. 
— Et le corps de l'enfant T 
Après les minutes de stupeur et d'indé

cision pendant lesquelles sa Trébeurdee 
avait pris de l'avance, on se partagea 
assez vite les rôles. Six hommes conti
nueraient à sonder la mer. Quatre autres 
qui venaient d'arriver, aidés de deux ou 
trois gamins, hardis coureurs, essayeraient 
de rejoindre la pauvre femme, dont sa 
silhouette déjà se faisait lointaine. 

La nuit fut rude pour les gens de 
Saint-Ouénolé. Les uns, au péril de leur 
vie, recherchèrent dans les flot* l'introu
vable cadavre. Les autres, par bandes, fouil
lèrent la plaine immense qui s'étend ver» 
Penniaro'h et vers Pont-1'Abbé, 

(A suivre.) 

Piana* â o u n m A . 
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